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	Mon mimi, merci pour ce bout de temps que tu m’as offert. Il était bien trop court, mais je crois que c’est l’effet que procure l’amour. 
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	« Je suis Jésus-Christ, que vous l'acceptiez ou pas, je m'en fous. »

	 

	(Charles Manson)

	 

	 

	« Je tomberai au fond de ta poitrine comme une ambroisie végétale. Je serai le grain qui fertilise le sillon douloureusement creusé. Notre intime réunion créera la poésie. 

	À nous deux nous ferons un Dieu, et nous voltigerons vers l’infini, comme les oiseaux, les papillons, les fils de la Vierge, les parfums et toutes les choses ailées. »

	 

	(Les paradis artificiels – Baudelaire)

	 

	 

	 


Avertissement

	 

	Ceci est une dark romance qui contient de nombreux Trigger Warning ainsi que certaines scènes et certains propos pouvant heurter votre sensibilité. De plus, la religion en est le sujet principal. Je précise que mon but n’est en aucun cas de remettre en cause vos croyances ni d’émettre un quelconque jugement sur ces dernières que je respecte profondément. Cela n’est pas réel, Le Confessionnal est une œuvre fictive. Ainsi, les personnages ne reflètent pas la/ma réalité ni mes propres pensées et je vous invite à bien faire la différence. Quelle beauté de pouvoir se glisser dans plusieurs costumes, y compris les plus sombres et les plus immoraux grâce à l’écriture. Vous ne trouvez pas ? 

	C’est le livre le plus compliqué que j’ai été amenée à écrire, car pour une fois, il n’est pas une partie de moi. Cela réclame un certain dépassement de soi, ainsi que beaucoup de recul et je vous demanderais d’en faire preuve ici. 

	Ainsi, je vous invite à ne pas commencer votre lecture si vous ressentez un malaise avec les sujets évoqués ci-dessus. 

	 

	Merci à vous, je vous embrasse. 

	Cécilia 

	 


Je. Ne. Suis. Pas. Fou. 

	Je suis l’élu. 

	Je suis Satan. 

	Je suis amoureux. 

	De toi, depuis des années. Seigneur j’ai envie de boire ton sang et de sucer tes plaies, je t’en conjure parle-moi, regarde-moi. Je suis chacun de tes pas. Je suis ton Dieu, cesse de te recueillir dans ce simulacre de merde et contente-toi de ma chair. Laisse tomber le paradis et embrasse ta destinée, Macchabée. 

	Je te défends de m’ignorer.

	Je vais te poursuivre où que tu ailles, je vais te faire du bien et du mal. Sache que la loi n’est pas de notre côté, je piétine ta foi adorée. Tes croyances, je les pulvérise, je me branle sur tes prières au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Il faut bien que je réveille la bête, l’animal a sommeil, il dort, il n’est pas MORT. 

	Je t’aime, je te hais, j’ai envie de te tuer, de te baiser et de malmener ton corps, pauvre petit cœur. Prépare-toi, ôte ton col romain, il ne peut rien contre moi. 

	Je suis tes cauchemars. 

	Je suis tes fantasmes.

	Je suis…

	Je suis…

	Ta vérité. 

	Ton ombre, ton autre, ton miroir, je suis ton admirateur. In cauda venenum1, je vais exaucer tes péchés.

	In nomine Patris, et filii, et Spiritus Sancti.2 Amen.

	 


Prologue

	 

	Les rêves sont les menteurs de notre siècle, les illusions de notre ère. Perfides tentateurs, adorateurs du malin, ils vous font devenir fou, me laissant repu de vos chimères. Ils vous ratatinent le cerveau, vous rendant d’apparence beau. Mais à l’intérieur, les êtres vides se contentent de se réfugier dans des réminiscences savantes au lieu de vivre pleinement. Je n’ai pas toujours réfléchi ainsi. Je croyais vraiment être celui qui sublimerait le quotidien des mortels, celui qui bercerait la vie suivant le règlement des fervents. Oui je pensais pouvoir y arriver, mais les offenses m’ont consumé, me rendant fourbe, menteur, tueur. J’ai entendu ses mots qui me murmuraient devenir plus grands encore qu’un séraphin. À force de siècles de cet air, je me suis animé, car si nous sommes de chair et de sang, pourquoi ne pas nous éveiller ? 

	Et si le jour rencontrait la nuit et si vos rêves embrassaient vos cauchemars, qu’adviendrait-il de l’éternel ? Nous sommes dans l’incapacité de voir par-delà le voile opaque que l’on nous a posé sur les paupières. Je suis conçu pour servir, pour apaiser et obéir, il n’était pas convenu que je cède à cet appel ; celui de la liberté, de la combustion spontanée. 

	Celui du mal incarné. 

	Ils auraient dû rester dans le droit chemin, mais Lucifer les a libérés, je me suis incliné face à sa volonté, faisant d’elle un serment sacré. Oui, j’ai taché le monde de sang, j’ai fantasmé vos terreurs nocturnes, sublimé votre haine, et je me suis repu de votre peine. Je me suis délecté de punir les pécheurs en créant un lieu impartial afin de ternir vos insurrections. 

	Venez à confesse. 

	Je vous entends. 

	Je vous vois. 

	Me nourrissant des larmes pourpres de vos émotions. Je contemple mon œuvre chantée au creux de ma paume. Telle la danseuse d’un ballet macabre, ma Bible bienfaitrice tourne et tourne, passant d’un pôle à l’autre, du nord au sud de la planète. 

	Golgotha. 

	Adama.

	Seba.

	Nazareth.

	Je suis céleste, je suis le Père et le créateur d’une nouvelle ère. Je suis celui responsable des rivières d’os et des vallées noires remplies de guerriers. Je suis monde, je suis peuple, je suis émotions, Deite3, mort et pouvoir sont en moi. Je suis l’ultime vice des fervents. 

	Ma prudence est devenue égarement et ma foi est partie en cendre dans la bouche des fidèles. L’espérance a fait chavirer les océans engloutissant des armées. La tempérance n’a d’importance que dans la malfaisance de mes actions. Je ne crois plus en la justice, il y a bien longtemps que je l’ai mangée de toutes mes dents. Elle repose avec charité au cœur des désertés, agenouillez-vous devant mon vice et priez. 

	Je suis votre serviteur, je suis Église et religion, je suis votre pénitence.

	Je suis Macchabée4. 

	 


Chapitre 1

	 

	Malakhias 

	 

	Salem, Massachussetts 2017

	Quatre ans plus tôt

	 

	Il faut que j’arrête de trembler, que j’organise mes pensées. Mon col romain m’étouffe, j’ai du mal à respirer. Je me baisse sur le corps convulsant de la femme qui gît à mes pieds. Elle vit. Sa peau est tiède, mais pour combien de temps encore ? 

	La Mort est une petite paresseuse, elle plaisante en se faisant attendre, réclamant la souffrance pour cette pénitence. Elle se joue des apparences souvent trompeuses, moi, je ris avec elle. Soigneusement, je dépose en évidence une bible dans une pochette en plastique afin d’éviter de la tacher de sang. Les lamentations de mon cœur se languissent dans ma poitrine. Tel un funèbre requiem, mes battements ralentissent, jusqu’à ce que plus rien ne subsiste. Mon âme se brise dans un perpétuel acouphène de haine de devoir encore ôter une vie. Ce précieux don du Tout-Puissant que l’on use telle une babiole sans intérêt. Je sais que je blasphème et je me punirai pour ce manque de clarté, pour mes parjures et toutes mes offenses. Meurtrier. Ce n’est pas je que je suis, mon nom n’est pas Caïn, mais je ne peux rester à écouter leurs confessions sans rien faire. Il me faut agir, je dois accomplir quelque chose, vu que le Seigneur lui-même ne daigne intervenir.

	— Pardonnez mes pensées sombres, mais ce soir, je ne crois plus en l’homme, dis-je en me signant. 

	J’ai déjà fait ça une ou plusieurs fois. Je me considère comme un soldat. Je me souviens encore de l’odeur âcre du fer saturé et de la peur, celle qui purge les pécheurs, celle qui soulève la terre afin de la faire redevenir poussière. Je me rappelle la fumée emportant tout sur son passage, y compris cette païenne qui méritait de finir au bûcher. 

	— Vous lui ressemblez et ça me donne la nausée. Je vais vous raconter mon histoire, n’y voyez rien de personnel, mais je reconnais en vous ma maquerelle de mère et j’ai envie de vous torturer davantage, susurré-je. Les chiennes ne vont pas au paradis. Je vais vous dire pourquoi je ne peux pas vous laisser en vie. 

	Je prends une grande inspiration et plonge ma lame dans une de ses nombreuses plaies. Elle gémit, tandis que je frémis et lui intime de se taire en me levant. Je fais quelques pas hasardeux en passant nerveusement mes mains gantées sur ma soutane. 

	— Je n’avais que seize ans, j’étais encore mineur quand l’inévitable m’a réveillé en sueur, débuté-je. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à comprendre le sens de la mission dont j’étais investi. On parle des apparitions divines, et c’est ce qui s’est produit pour moi. C’était mon destin, je n’avais pas le choix. Je me suis levé sans un bruit, même si je savais que rien n’aurait pu la sortir de son sommeil et me suis rendu dans le salon. La salope qui me servait de mère était là, elle cuvait son gin après avoir baisé des corps en sueur pour du pognon qu’elle avait, de toute évidence, fini par sniffer. Elle était bien connue dans le quartier pour ses passes et ses pipes à quinze dollars. Fille de joie, prostituée, pécheresse, pauvre coureuse de remparts qu’elle était. Un peu comme vous.

	Mon ton est claquant, saccadé, percutant, froid et sans pitié. 

	— Ne me regardez pas comme ça ! feulé-je de rage. Je me souviens que mes yeux ont balayé le taudis dans lequel nous vivions depuis des années et si j’ai hésité, l’image de la main de ma propre mère masturbant mon sexe pour faire plaisir à des hommes m’a décidé. 

	Je n’avais que neuf ans quand ça a commencé et je ne comprenais pas ce que faisait sa bouche sur mon gland, ou plutôt, je ne voulais pas comprendre à cette époque-là. Un frisson de dégoût me parcourt alors que je sens encore ses doigts en moi. 

	— Ça s’est reproduit pratiquement toutes les nuits et ma virginité m’a été volée un après-midi de mai. Chaque soir, il y avait un homme différent, c’était immonde. Je me souviens en particulier d’un qui était assis à même le sol, une caméra à la main. Il s’appelait Hector…, murmuré-je. Il se branlait en même temps et grognait des encouragements en sortant des billets, les étalant sur la table du salon. 

	Une plainte s’élève de la bouche de la pécheresse, mais je n’en ai cure. Je continue de me noyer dans mes réminiscences détestables. 

	— J’ai manqué de m’étouffer dans mon vomi quand mon sexe a pénétré le sien, je ne savais même pas pourquoi je bandais, vu que je n’étais pas excité. C’était répugnant et j’avais honte de ne pas m’être enfui en courant. Et cette immondice a recommencé encore et encore, jusqu’à ce que je sois en âge de dire non, de me révolter. Je n’avais personne pour m’aider, personne ! hurlé-je. 

	Je ne pouvais même pas me tourner vers mon Dieu sacré, et pour cause, je n’étais qu’un ignare, mon amour pour lui était un rêve que j’allais bientôt réaliser. 

	— Cette nuit-là, j’ai vidé toutes les bouteilles que j’ai pu trouver et j’ai craqué une allumette dans chaque pièce de la maison avant de sortir lentement pour savourer la vision des flammes qui léchaient le ciel. C’était magnifique à regarder, encore plus parce que je savais que dedans, ma mère rôtissait, brûlée vive, tel qu’elle le méritait. Une putain, c’est tout ce qu’elle était. Au final, voyez-vous, la mort est belle et je vais vous délivrer, comme elle.  

	Ce soir-là, je me suis découvert des talents d’acteur alors que les policiers m’interrogeaient quelques heures plus tard et que je pleurais des larmes de joie. C’était le jour de ma libération et je comptais bien le célébrer. Étant mineur et ne pouvant pas rester seul, j’avais ensuite été conduit chez les sœurs de la Miséricorde. 

	— C’est à ce moment-là que ma révélation est apparue. On m’a mis une bible entre les mains et sœur Madeleine m’a montré ma voie, mon destin. J’avais été ébloui par les prières qu’elle m’a apprises, c’est grâce à elle si j’en suis là. Remerciez le Seigneur, contemplez-vous vous vidant de votre sang, je ne peux pardonner votre confession, avoué-je. 

	Je sors de mes pensées, fais claquer mes gants en latex sur ma peau et lisse ma soutane qui est désormais carmin. Le carrelage est glissant d’hémoglobine et le regard de la femme s’éteint pour rester figé face à l’éternel destin. C’est terminé et je suis toujours aussi fasciné par la rapidité avec laquelle la vie s’échappe de quelqu’un. J’ai expié ses fautes en lui offrant l’absolution du Tout-Puissant. Je m’agenouille sur le sol souillé pour prier. Mon chapelet à la main, je récite les ultimes sacrements, ceux du jugement dernier, ceux qui enverront cette âme au purgatoire afin qu’elle y soit châtiée. Le rire de Lucifer résonne dans les ténèbres, et Macchabée pleure en se signant. C’est ineffable, cette souffrance qui peuple le monde. 

	J’ai mal. 

	— Observez ce que vous avez fait, mon Père. Pieux pèlerin qui n’est plus en possession de ses moyens. Il a cruellement fauté, il fallait que je rétablisse l’équilibre divin. La vérité, murmuré-je, elle nous délivre, elle nous libère. Par moment, je vous aime autant que je vous hais. Pardonnez-moi pour mes offenses, mais les vôtres méritent d’être éradiquées.

	Je regarde autour de moi, l’entrepôt est désert, la brume qui flotte dehors rend l’atmosphère lugubre et particulière. N’agissant jamais sous la pulsion, je souffle un grand coup, je pense et réfléchis à mes batailles, la mort n’est pas gratuite pour qui la donne. Ainsi, je m’applique à ce qu’elle soit belle, à la sublimer, car si certains sont effrayés, moi, je suis fasciné. Sentir la vie quitter un corps, c’est comme une mélodie brisée en plein envol.

	Elle se fragmente. 

	Elle se fendille.

	Elle se casse. 

	Pour finir arrachée d’une gorge dans un cri plaintif et une dernière lamentation saccadée. L’orgue ne résonne plus et le silence est accablant. C’est le temps du recueillement, de l’introspection et du deuil. Celui de l’existence qui se rompt. 

	Je ne suis personne et je n’ai pas la prétention de me penser important. Non, je ne suis qu’un pauvre humain à la disposition de Dieu. Je ne suis que Macchabée.

	Votre confesseur. 

	Celui qui entend et qui ne dit rien, mais qui rend la souffrance que les autres infligent. Je suis au service d’une cause qui dépasse les saints. Mais je la comprends, soyez-en certain.

	Je m’approche du corps désormais sans vie et me demande comment je vais bien pouvoir l’installer. Il ne faudrait pas profaner les créations, la punition est un acte suffisamment barbare selon ma religion. Un bruit me fait sursauter et je me retourne en plissant les yeux afin d’en trouver l’origine. 

	Seraient-ce les chiens de l’enfer qui se déchaînent dans mon esprit ? 

	La folie est-elle déjà à la porte, grattant de ses griffes pleines de sang ? 

	Haussant les épaules, je finis par pivoter de nouveau vers la femme qui gît devant moi, ne pouvant la quitter du regard trop longtemps. 

	— Tu ne tueras pas ton prochain, récité-je. 

	Suis-je mauvais ? 

	Pardonnez-moi, mon Père, car j’ai péché. J’ai tué, de sang-froid. J’ai tué pour toi. 

	En Ton Nom.

	Délicatement, je ferme ses paupières blêmes à l’aide de ma paume. Tels deux papillons, ses yeux se closent, son visage paraît si innocent à cet instant, mais c’est un leurre, une tromperie malsaine pour m’attendrir. Je pourrais penser que j’ai eu tort, mais je sais bien que non. C’est une mascarade, une fourberie pour mieux m’avilir, mais je ne suis pas dupe. Cette femme, Marta, mère de trois enfants, mariée à Eddy Campers, fils d’un célèbre entrepreneur, a fauté.

	Elle devait payer. 

	Il y a trois semaines, elle est venue dans l’église où j’officie en tant que prêtre avant de se rendre à confesse. Je ne m’attendais pas à ce que cette femme me livre un funeste récit, j’en fus tellement choqué que mes larmes ont coulé. 

	— Priez pour elle, car c’est désormais à l’Éternel qu’elle appartient. 

	Ses paroles résonnent dans mon crâne pour me donner raison, j’ai son approbation. 

	 

	— J’ai commis un acte abject, dit l’inconnue installée dans l’autre isoloir afin que je recueille sa confession. 

	Je ferme les yeux, avant de me redresser. 

	— Je vous écoute, mon enfant, énoncé-je lentement en ouvrant la grille afin de percevoir son visage.

	Je distingue une femme blonde, d’environ quarante-cinq ans, elle regarde droit devant elle, affichant une expression froide et stoïque. Cet air supérieur, je le connais, c’est le même que celui de ma mère. Mon estomac se tord, j’ai mal, la ressemblance est frappante, révoltante.

	— Je peux tout confier au Seigneur n’est-ce pas ? Vous avez expliqué lors de l’office de ce matin que Dieu est miséricorde. 

	— En effet, confirmé-je. Il aime son prochain. 

	Je l’entends respirer bruyamment et l’imite en me disant que ce n’est pas elle ; ce n’est qu’une innocente venue chercher de l’aide. 

	— J’ai tué un enfant. Je veux dire, il a traversé sans regarder, il courait si vite. Si vite, répète-t-elle. Ce n’est pas ma faute. Comment aurais-je pu avoir le temps de freiner ? Il vivait, puis, tout à coup, il était mort, étendu sur le sol, ses yeux fixant le ciel. 

	Je me raidis, attrapant le tissu de ma soutane entre mes mains moites et tremblantes. Maudite soit-elle, ce n’est pas une sainte, mais une des descendantes de Lilith. 

	— C’est le temps, oui, c’est lui le fautif, il y avait du brouillard et la neige tombait, m’aveuglant tel un rideau. J’ai senti le choc et j’ai eu peur. Je me suis garée sur le bas-côté et durant un instant, je me suis dit que j’avais probablement imaginé ce petit garçon à la doudoune bleue, que je l’avais rêvé, mais au bout de quelques mètres seulement, il était là. Je me souviens avoir été offensée par sa position. Pourquoi sa tête formait-elle un angle si étrange ? Et ses chaussures, où étaient ses chaussures ? murmure-t-elle. 

	Elle s’interrompt, tandis que je suis en train de caresser la croix qui pend à mon cou en suppliant le Seigneur de me donner la force d’écouter cette femme jusqu’au bout. Pourtant, une part de moi a envie de prendre ma voiture et de lui rouler dessus afin de lui montrer pourquoi une nuque se brise si facilement lorsque de la taule vous percute. 

	— Je suis partie. Je ne pouvais pas… à quoi bon, il était mort. La neige allait finir par le recouvrir et je me suis dit que c’était ma chance, bientôt, elle effacerait son corps et mes traces. Alors j’ai fui. J’ai des enfants, vous savez ? Je suis une bonne mère et l’erreur est humaine. Me pardonnez-vous ? 

	Mes mains froides pressent mes cuisses, je me balance légèrement, me forçant à garder un silence bienveillant. Mon cœur, lui, martèle ma poitrine en grondant son mécontentement. Il s’insurge, il hurle, et la bête, en moi… mon Dieu, elle réclame justice pour ce petit garçon, elle pleure et pleure sur son âme. Je ne suis pas le diable, bien sûr que les accidents surviennent, mais la fuite est impardonnable. Il faut assumer afin d’être absous. Tous les cierges du monde ne suffiront pas pour ramener cet enfant. Mais le sang de cet assassin lui ouvrira les portes du jardin. Je décide de me ressaisir, parce que je ne peux définitivement pas l’éviscérer là, alors que l’office vient de se terminer. J’ai des valeurs, et le dimanche est le jour du Seigneur, il me faudra attendre un autre moment pour la tuer. 

	— Je vous invite à vous joindre à moi pour réciter la formule d’absolution, murmuré-je. « Que Dieu, notre Père, vous montre sa miséricorde ! Par la mort et la Résurrection de son Fils, il a réconcilié le monde avec lui et il a envoyé l’Esprit-Saint pour la rémission des péchés ; par le ministère de l’Église, qu’il vous donne le pardon et la paix ! Et, moi, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, je vous pardonne tous vos péchés. » 

	— Amen dit-elle. Je me sens mieux, plus sereine, merci, mon père. Après tout, nous ne sommes que des hommes et notre Seigneur est là pour excuser nos faiblesses. 

	 

	Elle est partie le cœur et le pas allégés, me laissant repu de la souffrance serpentant tel un poison dans mes veines souillées par ses aveux. Je me souviens avoir eu la nausée, un peu comme ce soir, mais pas totalement. Je l’avais haï, brûlant un cierge afin de tenter de lui pardonner. Mais tout ce que je visualisais, c’était ce pauvre enfant au corps congelé, ce petit être dont la vie avait été abrégée et volée. Je ne voyais que du sang et des sanglots. Tant de souffrance et aucune repentance, ce n’est pas acceptable ici. 

	Dans un frisson, j’avais soufflé la bougie blanche entre mes doigts, parce que le pardon ne devait pas avoir lieu dans ce cas-là. La grâce est le devoir des justes et des forts, et moi, que suis-je ? À cet instant, je suis uniquement Macchabée, une âme de sauveur venu remettre de l’ordre dans le rang des croyants et des imposteurs. 

	Je reporte mon attention sur le corps encore chaud de Marta, m’octroyant un moment pour prier une nouvelle fois, avant d’attraper mon couteau papillon. De la pointe de ma lame, je grave une croix sur son front. Si tuer est un fardeau, j’aime que mes crimes soient beaux. Je prends du temps afin de parfaire le tableau et du plaisir à rendre hommage à mon Créateur, cet être supérieur que je bénis de tout mon cœur et de mon sang. Mais souvent, la colère me submerge, et à cet instant, j’ai envie de maltraiter son corps, de le rendre laid pour que le jour de ses funérailles, son cercueil ne soit pas ouvert. Elle ne mérite pas un dernier baiser. 

	Les minutes se figent et l’espace d’un court moment, je crois que le soleil se lève quelque part. Les fleurs remplacent les morts et les larmes deviennent des sourires à fendre des soupirs. Tout se mélange, la terre clignote, je ne comprends pas pourquoi le sol vacille comme ça. Je me retrouve à l’envers, je sais que je rêve, rêve. Mais je vis un cauchemar où les humains sont des bâtards. 

	Dans un bruit sinistre, tout se transforme en chaos sombre et en lambeaux. J’attrape ma lame et la plante dans sa chair dans un geste de rage. Je pense à cet enfant fauché telle une vulgaire poupée, oui, je songe à ses pleurs dans le noir, oh comme j’ai de la peine, alors je me déchaîne, ne pouvant m’empêcher d’avoir pitié de lui. 

	De moi. 

	De nous tous, ici.

	Je la coche, je la saigne encore et encore, la tailladant afin d’afficher ses entrailles. Elle suinte, cette chienne, je la punis, la rendant méconnaissable. Barbare, je le suis, je souris et je ris en chialant ma honte et mes envies. Avide, je lèche mes doigts, elle a un goût pourri, je ne pourrai définitivement pas m’en servir pour l’eucharistie.

	— Et tu rejoindras l’Éternel sous ta sépulture mortelle. Un linceul macabre recouvrira ton âme ébène. Dieu ne te pardonne pas et moi, son fils, je te bannis de la terre. Souffre et hurle, maudite carcasse, je ne vais pas prier pour toi, m’époumoné-je. 

	J’aperçois ses viscères et un océan de sang s’écoule sous mes semelles. Je saute à pieds joints dedans, jouant à m’éclabousser tel un enfant. Je crie, je pleure, je jouis lorsque mon arme s’enfonce une ultime fois dans ses organes chauds. Mon sperme me colle à la peau, c’est immonde, c’est sale, mais l’orgasme me fait voir les étoiles. Je ne pense pas au nettoyage, c’est un carnage, je me suis encore laissé distraire par le rouge que m’impose cette vision. 

	Je suis ombre. 

	Je suis Macchabée. 

	Je suis fou. 

	Je suis malade. 

	Puis d’un coup, tout cesse autour de moi, je suspends mon dernier geste et me fige en regardant la bible plastifiée. J’ai eu l’idée d’abandonner des bibles sur les lieux au cours de ma seconde purification. Une signature, comme tous les grands justiciers de l’histoire. Les gens seront reconnaissants que je les aide et moi, je prouve que je les aime. C’est ainsi que fonctionne la vie. Je ne peux pas les laisser sur terre. Je me souviens de ce fameux soir lorsque j’ai eu une révélation et compris ma mission. Je n’avais que dix-neuf ans quand j’ai laissé libre cours à mes envies, ces pulsions qui m’ont toujours habité même lorsque j’étais enfant. Je tombe lourdement à genoux et joins mes paumes l’une contre l’autre. 

	— « Leur sang sera répandu partout comme de la poussière et leurs cadavres pourriront comme des ordures, craché-je entre mes dents. 5» 

	Me rapprocher de mon Dieu m’apaise et je pourrais presque culpabiliser pour avoir sali l’entrepôt. La bâche est complètement déchirée et des lambeaux de chair maculent le sol vicié. Il va me falloir tout nettoyer méticuleusement. Si je veux pouvoir continuer, rien ne doit me trahir, mon œuvre est loin d’être terminée. Je ne peux pas m’arrêter avant que la terre soit purifiée.

	Alors à ce moment-là, je pourrai me reposer et mourir en paix. 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	Jolene

	 

	Chattanooga, Tennessee 2020

	 

	Accoudé au bar qui se situe en dehors de la ville de Chattanooga, d’un geste lent, je remue mon verre de whisky. Ce soir, l’endroit est rempli de monde et je me réjouis de ne pas être venu pour rien. Demain, je prends mes fonctions dans un nouveau service et j’ai besoin de me distraire, de libérer la pression dans une étreinte anonyme et bestiale. Mes membres tremblent d’impatience, il me tarde de caresser une peau chaude. Du coin de l’œil, j’aperçois un homme, une casquette enfoncée sur la tête, si bien que je ne distingue que le bas de son visage. Il est adossé nonchalamment contre le mur et me fixe avec attention depuis de nombreuses minutes. Il me plaît, le mystère m’a toujours attiré et je ne peux détourner mon regard de lui, de son corps athlétique que j’ai envie de toucher. Je lèche mes lèvres et esquisse un sourire, pointant mon verre dans sa direction, avant de l’avaler d’une traite et de me lever. Je marche avec une lenteur calculée vers l’arrière du bar, un frisson d’excitation me parcourant l’échine – celui de l’inconnu et du désir si longtemps contenu. 

	Vu mon travail, je n’ai pas tendance à afficher mes préférences, je ne les dissimule pas, mais je me suis habitué à ce que mes rencontres se passent en dehors de la ville, à l’abri des regards. J’ai grandi dans une famille catholique et pendant des années, je n’ai pas été à l’aise avec ma sexualité. J’aime conserver pour moi cet attrait de la nouveauté et du danger, cette envie de me rouler dans la luxure qui contraste avec mon métier. Nous gardons tous en nous une part d’ombre, et parfois la mienne s’éveille. J’ai toujours eu ce petit vide en moi qui se comble une fois que mes pulsions sont assouvies. C’est comme un besoin, qui me pousse inlassablement à réinventer mes propres limites. L’amour sain m’est inconnu, car je souhaite que la passion dévorante me possède. Cela dit, je ne sais pas si elle est faite pour moi, mais en attendant, je peux m’abandonner à des plaisirs débridés le temps de quelques heures. Je passe la porte pour me retrouver dans la ruelle à peine éclairée, sors une clope de ma poche, l’allume et inhale la fumée. Le bruit des pas derrière moi m’indique que je ne suis pas seul et je frissonne à cette idée.

	Lentement, je me retourne, distinguant l’homme à la casquette noire, un rictus plaqué au coin des lèvres. Je souris à mon tour quand il s’avance doucement vers moi. Mon cœur s’accélère dans ma poitrine et mon sang devient brûlant dans mes veines. C’est grisant de sentir le désir envahir mon sexe et le creux de mes reins alors que ses mains sont encore si loin de moi. 

	— Approche-toi, me dit-il d’une voix grave.

	Je fais un pas vers lui pour que nos torses se rencontrent. Il est plus grand que moi de quelques centimètres, si bien que je dois lever légèrement la tête pour ancrer mon regard dans le sien. D’un revers de la main, je balaie sa casquette afin de le voir entièrement. Ses cheveux sont aussi noirs qu’une nuit sans lune, un peu longs sur le dessus, ils s’accordent harmonieusement avec l’abysse de ses yeux. 

	Sombre. 

	Nébuleux. 

	Tout chez lui respire le mystère, il est d’une beauté ténébreuse que j’ai plaisir à contempler, il me plaît. Je tire une dernière fois sur ma cigarette, lui souffle la fumée au visage et la jette au sol. Il est toujours immobile, comme s’il était en lutte contre lui-même et qu’il tentait de résister. Décidant pour lui, je passe ma langue sur ses lèvres ourlées, pose ma paume sur sa joue et la fais glisser dans son cou. Je caresse son torse, ouvre quelques boutons de sa chemise dévoilant un petit crucifix en or. Je l’attrape entre mes dents avant de l’entourer de ma bouche dans un bruit obscène de succion. Sous mes allures de garçon sage, j’ai toujours aimé la provocation. Cette dualité, cette ombre qui fait partie de moi, s’éveillant au contact de la sensualité. Cette perpétuelle recherche de passion qui me rendrait vivant. 

	Étincelant. 

	Miroitant. 

	Il se presse finalement contre moi et je frissonne. Ses paumes s’attardent sur mes fesses, remontent dans mon dos pour venir fourrager dans mes cheveux châtains. 

	— Je t’ai observé toute la soirée, m’avoue-t-il en rejetant la tête en arrière alors que j’embrasse sa mâchoire anguleuse. 

	Ces quelques mots me donnent le tournis, car moi aussi, j’ai longuement imaginé sa langue sur ma queue, puis partout sur moi. 

	— Je suis là, susurré-je. 

	D’un mouvement souple, il passe ses mains sous mes cuisses et me soulève sans difficulté, ce qui ne m’étonne pas vu sa carrure. Contrairement à lui, je suis plutôt fin et sec, mais mon corps est musclé et tonique. J’enroule mes jambes autour de sa taille avant de me retrouver plaqué contre le mur en brique. Sa bouche affamée s’empare de la mienne, faisant entrechoquer nos dents. Tout s’accélère et devient fièvre, nous cessons de penser pour nous abandonner l’un à l’autre. Alors l’inconnu se transforme en indispensable, mon bel inéluctable.

	— Donne-moi ton nom, murmure-t-il. 

	Je secoue la tête, l’anonymat est ma seule loi lors de ces rencontres éphémères, bien que l’idée de faire une exception pour lui ne me déplaise pas. D’ordinaire, je ne fournis aucune information personnelle.

	Jamais. 

	On ne se revoit pas, il n’y a pas de suite à ces nuits et nous repartons satisfaits. Mais là, j’ai envie de plus, l’ombre d’une...
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